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*ur ces bords afin de fuir le monderapprocher davantage du Grand Maître^toL^S U Jfc 
gc a la mort.
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CHAPITRE VIII

VHERMITE DES TROIS-PISTOLES
Il s’était construit une espèce d’ermitage en plein bois, à 

une lieue de toute habitation, et semblait vivre dans la prati
que des mortifications et de la prière. P

Ses vêtements quasi en lambeaux gardaient la forme de

bonne famille que de fortes études avaient façonné.
vivait là paisible, partageant le temps entre le travail 

manuel et la prière. Les pratiques de dévotion finies, il allait au 
bois se faire une provision de fruits sauvages, amassaît les 
branches mortes pour le feu de sa cabane, ou bien il mettait
naïLrVr^danlfa CeUuIe et réParait de son vêtement jour- 
naher les irréparables brèches que la vétusté y entretenait.

Que de fois les gens de l’endroit l’ont vu trainer des pièces 
de bois énormes, qu’il amassait devant la porte de son ermi
tage. Combien de fois aussi à l’heure où le jour tombe, à cet 
instant solennel où l’ombre du soir va descendre partout, cou
vrant de son voile léger les fleurs, les bois, les eaux, les plaines, 
les monts et les villages, combien de fois ne l’ont-ils pas entendu 
entonner un chant monotone et plaintif, espèce de psalmodie 
religieuse, qui prenait une intonation parfois douce et parfois 
lamentable selon qu’elle disait les joies de là-haut ou les tris
tesses d’ici-bas.
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i 111: Trois-Pistoles commençait pour ainsi dire à essayer ses
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labour du défrichpnw 7 là*haut> avaient commencé le dur
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ter dans le sol canadfen oarÏJVfe.rme’,cherchant à s’implan- plus profondes Loin dû * raci°es *ea P^us tenaces et les 
au silence des retîntes p°puleux’ accoutumés
ils ne connaissent des choses éloianéÏÏU * monde 8,as8emble, 
naire ou les rares vovaÛnû i®^01«néea que ce que le mission-

au fond duquel coule lacère 8UI* PeDChant d’un ravin
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lut aller faire connaissance avec les nouveaux venu! 8QuellI0M 
fut pas sa surprise de se trouver en face d’un inronn,? “ 
lures monastiques, qui lui dit se nommer Dupont eHre
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Lorsque la faim frappait à sa porte il prenait son bâton, 
sortait de la forêt épaisse et descendait chez les habitants au 
loin pour y demander du pain et des légumes, seuls aliments 
dont il usait avec l’eau de la rivière pour toute boisson. On le 
recevait partout avec autant de curiosité que de respect, et les 
provisions pleuvaient dans le vaste sac qu’il portait sur son dos. 
Il remerciait avec affabilité, et reprenait le chemin qui mène à 
son logis.

S’il rencontrait alors quelques passants, il se jetait à ge
noux en se prosternant jusqu’à terre, lui baisait les pieds en
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